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Ce guide est consacré à une pratique sexuelle dont on pense aujourd’hui tout savoir. Et pourtant. Dino décrit avec une grande passion du détail les mille manières de rendre celle-ci plus délicieuse encore pour elle et lui.

 

 

Dino, écrivain et éditeur, a publié un Guide pratique de la fellation aux éditions OnLivre.
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prologue

La « fellation » – du latin fellare, sucer – se définit dans le dictionnaire comme l’excitation buccale du sexe de l’homme. C’est à la fois bien peu et tout à fait considérable. C’est peu car cette simple notion d’excitation ne dit rien de l’infinité des techniques et des plaisirs de la fellation. C’est considérable car l’introduction de ce mot tabou dans un ouvrage grand public – le dictionnaire ! – dit bien tout le chemin parcouru « socialement » autour de cette pratique dans les trente dernières années du XXe siècle.

 

La fellation est tout sauf une pratique érotique qui laisse indifférent. Mieux, nous pourrions encore trouver bien d’autres alibis culturels du côté de la photographie – notamment dans les clichés de Porn art de Dahmane – et de la littérature, où il est difficile de ne pas citer au moins les images évocatrices de La Marée de André Pieyre de Mandiargues. Faut-il pour autant faire une apologie sans réserve de cette pratique ? Nous ne saurions manquer, pour être honnête, de peser le pour et le contre en évoquant les interdits, les préjugés, les dégoûts qui s’y s’opposent.

Tout d’abord, force est de constater que la fellation ne fait pas bon ménage avec la tradition chrétienne. Selon les mots hier employés par les confesseurs, l’acte sexuel a pour unique vocation la procréation et, à ce titre, l’homme se doit de déverser sa semence dans le « vase » naturel de la femme, c’est-à-dire le vagin. La bouche, ainsi, se trouve exclue d’un éventuel plaisir. De même, dans Le Jardin parfumé, manuel d’érotologie hérité de la tradition islamique, cette pratique se trouve écartée. Mais, au-delà des interdits religieux, existent également des interdits légaux au sein d’un certain nombre de pays, et parfois des plus inattendus. D’aucuns s’étonneront ainsi qu’aux U.S.A., voici peu de temps encore, une douzaine d’États menaçaient de prison les pratiquants de la fellation, que ceux-ci soient homosexuels ou non, mariés ou non, chez eux ou non. Situation pour le moins étonnante si l’on considère que la consommation de tabac, pourtant avérée cancérigène, n’est pas interdite dans la rue...

 

 

ABHORRÉ COÏT AB ORE ?

À l’évidence, il y a également du contre en ce domaine, dans ses approches religieuse, légale, sociale mais aussi dans son approche privée. Tout irait pour le mieux, en effet, si homme et femme, au sein d’un couple, avaient une attitude commune de refus ou d’acceptation, de consommation modérée ou sans limite. Malheureusement, ce phénomène de « balance » s’observe fréquemment au sein des couples, l’un (généralement le monsieur) étant partisan de ce coït ab ore (coït buccal) et l’autre demeurant hostile à cette pratique abhorrée. Bien des hommes, ainsi, souffrent d’une véritable frustration de plaisir bucco-génital. Bien des femmes, aussi, se trouvent déchirées par les refus qu’elles opposent à leur compagnon, ou souffrent d’une acceptation forcée qu’elles vivent avec dégoût comme une indignité.

Cette vision se trouve étayée par de multiples enquêtes ou sondages. En 1948, le rapport Kinsey indiquait que 60 % des hommes américains déclaraient avoir personnellement connu la fellation. 
À l’inverse, en 1972, en France, le rapport Simon mentionnait que moins de 50 % des hommes l’avaient vécue. Étonnante différence pour un pays « gaulois » moins puritain...

De même, côté femmes, en 1976, le rapport Hite rapportait qu’une Américaine sur deux affirmait pratiquer la fellation selon les attentes de son mari. À la toute fin du siècle, pourtant, en France, un sondage Elle-I.F.O.P. mentionnait que trois femmes sur quatre ne se prononçaient pas. Pire, lorsqu’elles acceptaient de le faire, 1/3 d’entre elles admettaient ne pas la pratiquer et 1/4 seulement déclaraient le faire par plaisir.

 

 

UN DÉSÉQUILIBRE DES APPÉTITS

Ainsi, lorsque l’on compare ces chiffres, on voit se dégager pour tendance générale que plus de la moitié des femmes n’apprécient pas la fellation. D’autres études indiquent en outre que les femmes cadres ou de professions libérales la pratiquent davantage, que les 25-34 ans la pratiquent deux fois plus, et que l’on s’y adonne plus volontiers avec son partenaire habituel qu’avec un partenaire de passage.

Cette tendance générale n’est pas, bien sûr, sans créer des problèmes entre les hommes et les femmes. Au reste, ce déséquilibre des appétits entre les deux sexes recouvre une multitude de situations. D’un côté, il y a celles qui s’y refusent, celles qui s’y livrent à contrecœur, avec un dégoût ou un ennui évident, ou bien encore celles dont la timidité ou l’inexpérience vient gâter la bonne volonté. De l’autre côté, il y a ceux qui souffrent d’un refus total ou d’une absence de « fantaisie », ceux qui vont voir ailleurs, ou bien encore ceux qui aimeraient se montrer patients et pédagogues. Bref, l’absence de fellation ou une fellation mal dispensée peut être un vrai problème de couple, susceptible de causer infidélités ou ruptures en venant amplifier des tensions d’autre nature. À l’inverse, il est certain que lorsqu’elle est régulièrement et savamment pratiquée, la fellation ne peut pas nuire à la bonne entente d’un couple... Cette reine des caresses, lorsqu’elle est bien vécue par l’un et l’autre, constitue pour le couple une extraordinaire occasion de plaisir et d’authentique intimité partagée.

Au-delà de ses conseils « techniques », ce guide a ainsi vocation à permettre au couple d’évoquer la question hors crise et de se confier ses peurs, ses frustrations, ses envies secrètes.

 

Destiné à être lu à deux, il compte en outre des chapitres comportant des conseils plus spécialement adressés aux hommes et d’autres plus spécialement aux femmes. Nous vous les indiquerons le moment venu. Il va sans dire que Monsieur et Madame peuvent lire aussi ce qui ne leur est pas directement consacré, il faut bien s’instruire.
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BRÈVE HISTOIRE DE LA FELLATION, VIDÉO X ET PETITE HISTOIRE POLITIQUE

Le tabou de la fellation s’est extirpé des zones les mieux enfouies de notre conscience collective au début des années 70, grâce au film Deep Throat (Gorge profonde) de Gérard Damiano. Cette production « X » a constitué une révolution pour notre société, et, sans doute davantage encore, pour les pays anglo-saxons, où pèsent nombre d’interdits sexuels légaux. Le film a connu un immense succès mondial et, en en faisant un genre à part entière, il a ouvert en grand à la fellation les portes d’un cinéma pornographique commercial encore naissant. En outre, les prouesses buccales de Linda Lovelace ont indubitablement suscité des échanges de vues et... des demandes au sein des couples. Elles ont également eu pour effet de débrider l’ensemble du cinéma pornographique, qui a lui-même aspiré dans son sillage la bande dessinée. L’expression « gorge profonde » a si bien marqué son temps qu’elle a valu son surnom au mystérieux et très bavard indicateur du scandale du Watergate – première association notoire de la Maison Blanche à la fellation...

Depuis, avec la cassette « porno », les ébats érotiques les plus débridés pénètrent chez Monsieur et Madame Tout-le-Monde, et... sans doute là encore les esprits s’échauffent-ils. Bref, la pornographie s’embourgeoise et le couple se trouve confronté à domicile à ses divers « exercices de style », au rang desquels la fellation, bien sûr, n’occupe pas la moindre des places.

 

 

UN JEU NÉCESSAIREMENT SANS CONSÉQUENCES

Au-delà de ces débordements cinématographiques, un second événement d’un réel retentissement mondial a en effet valu à la fellation une entrée en force dans les conversations entre conjoints, amis et collègues : le scandale Lewinsky–Clinton, surnommé Monicagate, et qui constitue, après le Watergate, la seconde association notoire de la Maison Blanche à la fellation.

Monica Lewinsky mériterait avant tout le surnom de « Gorge profonde » pour avoir été elle aussi très bavarde sur ce qui se tramait d’intime au sein du palais présidentiel. On reproche au président américain d’avoir menti et de s’être parfois laissé aller à certaines facéties érotiques avant des rendez-vous officiels ou l’office. Quant au reste, une dizaine de relations sexuelles, dont neuf fellations, il n’y a pas de quoi fouetter un président ! Si Bill Clinton n’a effectivement éjaculé qu’à deux reprises, on peut se demander à quoi ça sert d’avoir voulu être l’homme le plus puissant du monde... Tout cela ressemble assez à des jeux d’adolescents.

Au bout du compte, ces pratiques amoureuses ne sont vraiment pas méchantes. Elles le sont même si peu que les partisans du président n’ont eu de cesse d’imposer l’idée qu’il s’agissait là plutôt de jeux érotiques que de véritables relations sexuelles. Arguties discutables, certes... mais qui ont eu pour effet d’imposer l’idée que la fellation demeure un jeu sans conséquence. Et cette idée de jeu désormais accessible à tous, parce que présente dans les conversations, est assez neuve pour la prude Amérique dont de nombreux États avaient fait de la fellation (et de la sodomie) un interdit légal, y compris au domicile des couples mariés.

 

 

UNE AUDIENCE « PLUS PARTICULIÈRE »

Sur le Vieux Continent, notamment en France, cette idée était depuis longtemps mieux à même de s’imposer. Un siècle plus tôt, en 1899, un vaudeville semblable avait diverti la France, bien qu’il ait eu, lui, une conclusion dramatique. Le président de la République, Félix Faure était mort brutalement à l’occasion d’une « audience plus particulière » avec une dénommée Mme Steinheil, une jeune femme de 30 ans. Bien sûr, on s’était empressé de faire disparaître cette beauté par une porte dérobée de l’Élysée et l’on avait parlé d’une apoplexie foudroyante. Malgré tout, la vérité et le scandale avaient fait leur chemin. La presse et les chansonniers avaient mis à jour les détails les plus scabreux de cette « belle mort » du président Félix Faure – rappelons qu’en latin felix signifie heureux... Tout d’abord, à l’Élysée, les gens du secret avaient dû attendre plus d’une heure avant de pouvoir rajuster la toilette du défunt, tant son érection tardait à retomber. Ensuite, on avait trouvé entre ses doigts crispés quelques cheveux de femme. Il n’était pas nécessaire d’avoir une grande imagination pour reconstituer la scène et, dès lors, « l’esprit français » fit le reste. On surnomma Mme Steinheil la Pompe funèbre. On dit de Félix Faure qu’il voulut « vivre en César mais qu’il mourut Pompée ». La fellation s’imposait de manière tragi-comique à une France qui pouvait déjà s’enorgueillir pour ladite pratique de l’expression « travailler à la française »...



1.une affaire de couple
 (pour Monsieur) 

Pour ce guide, nous avons pris pour parti de nous adresser à un couple hétérosexuel, mais il s’adresse bien sûr d’autant mieux aux homosexuels qu’il n’existe pas chez eux les mêmes répugnances. En vérité, on peut dire que chez eux la fellation est une passion qui supplante même la sodomie. Tout à la fois « consommateurs » et « officiants », ils sont mieux à même de l’apprécier. Pour le reste, les techniques fellatoires ne varient pas selon qu’il s’agit d’un rapport homosexuel ou hétérosexuel. Les seules différences sont de trois ordres : un, connaissant ses sensations mentales et péniennes, les hommes sont mieux placés pour la pratiquer avec toute la subtilité et la « perversité » souhaitées ; deux, l’éjaculation et le sperme échappent aux tabous et à l’idée d’une éventuelle saleté ; trois, en pratiquant le « 69 », ils peuvent rivaliser d’adresse en direct... Enfin, peut-on ajouter hors homosexualité, pour certains hommes encore – les plus souples –, existe l’autofellation, pratique rare car limitée par les capacités de contorsion du monsieur... ou la longueur de son pénis.

Alors, ce couple, comment peut-il surmonter ses difficultés ou aller plus loin encore dans le plaisir ? À cette question, une réponse préalable : faire tomber les masques. Tous, en vérité, nous montrons différents visages au gré des circonstances : un premier visage pour les quidams et les relations professionnelles, un second pour le cercle des amis et des intimes, un troisième pour la personne qui partage notre vie, un quatrième – sans masque, sans fards – qui est notre vrai visage. Celui-la est le plus authentique et le plus douloureux, parfois même le plus difficile à accepter. Il est riche de toute notre folie intime, de tout notre pouvoir d’imagination, mais aussi il est lourd de toutes nos insatisfactions, de tous nos complexes, de toute notre incapacité à communiquer.

Le plein épanouissement érotique se réalise en fait lorsque l’on parvient à faire coïncider ce quatrième visage avec le troisième, autrement dit lorsque l’on sait dévoiler ses pulsions secrètes à l’être aimé et désiré. Et pour cela, il n’existe qu’une solution : parler – exprimer clairement les choses... et donc oser aborder la question. Le choix des mots est important. Ils ne doivent pas braquer « l’autre ». Les circonstances, aussi, sont essentielles. Mieux vaut savoir attendre un instant propice que de précipiter les choses au risque de se heurter à un refus qui demandera des mois avant d’autoriser une nouvelle tentative.
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Il est important qu’un monsieur « demandeur » ne se montre ni trop direct, ni trop impatient, ni trop en colère. Ne dites pas d’entrée trop ouvertement à Madame combien vous souffrez de frustration, ni trop précisément ce que vous attendez d’elle. Votre demande exige du temps. Votre partenaire doit s’habituer à cette idée, prendre elle-même conscience de vos manques et, peu à peu, accepter d’entrer dans une manière de libertinage et de jeu librement consenti. On appelle cela la complicité... En aucun cas, ne vous hasardez à lui dire crûment, pire ! sur le ton du reproche : « Tu sais, j’aimerais que tu me suces ! » ou bien « J’aimerais que tu me suces plus souvent... plus longtemps... mieux que ça... » Dites-lui qu’elle a une jolie bouche, que ses lèvres sensuelles éveillent vos désirs et que vous aimeriez les voir se poser sur votre sexe pour s’amuser à l’effleurer. Dites-lui avec un sourire – pas trop mielleux – que vous aimeriez vous livrer davantage à des jeux avec elle, et, au besoin, « accordez-lui » de le faire dans la sage obscurité de votre chambre. Tout est question de ton, de mots et de subtilité complice.

 

 

CHOISIR SON HEURE...

Choisissez bien votre heure pour aborder la question. Évitez le soir après une journée de travail difficile, où Madame aspire à avoir du temps à elle.
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